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comme une panthère et se mit 1 
crier de toute la force de ses pou­
mons.

Eveillé par ces cris, M. Doucet, 
gardien de la morgue monta aussi­
tôt à l’étage supérieur ; les cris 
avaient cessé.

11 alluma sa lanterne et trouva 
un homme agenouillé près du corps 
du noyé et priant avec ferveur, fl 
s’avança pour lui parler mais au 
même instant, grâce à la lumière | 
du fanal, notre homme se leva tout 
à coup et s’élança dans l’escalier 
qui le conduisit à la rue, en jurant 
que jamais il ne prendra de bois­
son. M. Doucet dit qu’il a entendu 
pendant plusieurs minutes les pas 
de course du pochard converti.
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CHAPITRE IL

on obtient un produit d’une telle puissance 
curative et tellement varié dans ses opéra­
tions qu’il n’y a pas de maladie ni d’indis­
positions qui puissent leur résister, avec 
cela qu’il peut être employé,sans'danger par 
la femme la plus délicate, le plus faible in­
valide ou le plus petit enfant.

“Des patients
Flottant entre la mort et la vie. *’

Depuis des années, et abandonnés par les 
docteurs qui soignaieut spécialement la i 
ladie de Bright et autres maux des reins, du 
foie, de poitrine, ont été guéris :

Des femmes rendues presque folles 1
Par la névralgie, la névrose, perte de 

sommeil et diverges autres maladies parti­
culières aux femmes.

Des personnes accablées par le Rhuma-

Inflamatoire et chronique, ou souffrant du 
scrofule !

De l’érysipèle 1
Fluxions rhumatiques, impureté du sang, 

dyspepsie, indigestion, en un mot de tentes 
les maladies auxquelles est sujette notre 
frêle nature,

Ont été guéris par les Amera.de Houblon; 
on peut en avoir la prer ve dans toutes les 
parties du monde connu.
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TEMOIGNAUii CONVAINCANT 9*

Je me suis démis l’épauie à la suite 
d’une chute, le 5 octobre 1881. Les doc­
teurs furent appelés, mais ne purent re­
mettre la.-on bras à son état naturel. Après 
121 jo irs de soullrances atroces, j’allai à 
Boston, et à l’hôpital où je me rendis, le 
médecin réussit à me remettre le bras en 
position, mais les ne"fs étaient tellement 
contractés que je ne pouvais plus que plier 
mon bras à ang e droit. Les nerfs pa­
raissaient êt; e en fil d’acier ; j'appliquai 
tous les remèdes ordina-res, de l’alcool et 
du vinaigre, du Brandy et de l’arnica, 
mais sacs aucun effet marqué. Nous 
avions une pet:«.e quantité de votre arnica 
et liniment d'huile. C’est le remède qui a 
donné les irei fleurs résultats. Je ne l'ai 
trouvé que dar-une pharmacie et en oetite 
quantité, et ayant demandé aux pharma­
ciens pourquoi ils ne gansaient pas ce re­
mède; “ Eh bien, me répondireut-ils, nous 
ne savions pas que ce re aède avait au­
tant de valeur. ” Ils ont été tellement s> 
t’sfaits de mon témoigr age que depuis ils 
en ont acheté et en ont vendu des quan 
tités. Mais comme je ne pouvais attendre* 
vu que l’on parlait déjà de me mettre sous 
l'influence de l’Ether pour opérer sur mon 
bras et détendre les nerfs. J’ai préféré 
vous écrire immédiatement pour vous de­
mander de menvoye six bouteilles, mais 
avant que la seconde fut épvsée, les nerfs 
èta;ent dé endus et je pouvais me servir 
de mon bras avéc facilité et sans douleur.

Permettez moi de vous dire que nous 
nous servons habituellement de votre ar­
nica et liniment d’hui'e comme remède 
pour les brû.'ares, écorchures, entorses, 
maux de reins et en général pour toutes 
les maladies externes et cela avec de 
meilleures résultats qu’aucun remède ne 
peut donner. Mon médecin donne son en­
tière approbation à ce remède.

Voire tout dévoué,
Rbvd. D. Goohue,

Pemb ike, N. H.

%

Ayant souffert du Rhumatisme pendant 
longtemps, on m’a conseillé de faire l’es­
saie de votre Arnica et Uniment d’huile 
La première application me donna un sou­
lagement immédiat, et maintenant je suis 
capable d’agir à mes affaires, grâce à votre 
médecine merveilleuse.

Je suis votre tout dévoué,
W, H. Dickison,

218 rue Si. Constant, Montréal.
En Vente chez C. • >. Uacibr, rue Sussex, 

____  • Ottawa.

JOS. SENEGAL.
Entrepreneur de Pompes Funèbres

905*265 et 261*^9 
HU(E DALHOV8IE, 

OTTAWA,
A Vétablissement le plus grand el le 

plus comptel de la province 
d'Ontario.

Le seul établissement de ce genre 
dans la ville où vous pouvez vous 
procurer tous ce qui est nécessaire 
pour le décord des chambres funèbres.

Les personnes donnant leur com­
mande au moins DEUX HEURES, 
avant le départ du train ou du ba­
teau peuvent avoir confiance qu’elles 
seront servies à point.

Un barbier de première classe est 
engagé pour l’usage des demandes.

9&* On peut s’adresse 
Senécal la nuit comme lè

»

r chez *11. 
jour.

. »
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passion, si son esprit est observa­
teur et si son caractèie le porte 
vers son prochain plutôt pour le 
soulager que pour l’exploiter, alors 
qu’il abandonne tout espoir de ré­
ussir dans la carrière légale et qu’il 
se fasse médecin. Si enfin, en sus, 
de toutes les qualités que nous ve­
nons d'énumérer le jeune homme 
possède encore la sagesse de Salo 
mon, la patience de Job et la don 
ceur insinuante de Moïse jointe à 
l’habileté financière d’un Gould ou 
d’un Astor, il pourra après un stage 
long et pénible devenir un journa­
liste passable et avoir le droit d’é­
clairer ses contemporains et de 
mourir de faim.

L’amour des carrières libérales 
est la plaie de notre génération ac­
tuelle. A notre 'avis les parents 
sont plus coupables que les enfants. 
11 semble que l’artisan et le cultiva­
teur qui ont réussi à s’élever bien 
au dessus de leur point de départ, 
grâce à une vie de travail et d’abné­
gation, aient honte de l’exist nce 
qu’ils ont menée et veuillent pour 
leurs enfants une carwère qui à 
leurs yeux est plus élevée alors 
qu’elle n’apporte que la misère à 
ceux qui l’embrassent sans goût et 
sans aptitudes.

Aujourd’hui, personne ne veut 
plus être ouvrier ou coultivateur ; 
les parents eux-mêmes élèvent leurs 
enianls dans ces dispositions et les 
poussent vers les carrières libérales 
ou le commerce, alors que les sta­
tistiques nous démontrent que ces 
deux branches d’occupation sont 
encombrées et que quatre-vingt 
quinze pour cent de ceux qui au 
jourd’hui les choisissent, n’y ren­
contrent que l’insuccès le plus 
complet. Notre génération s’écarte 
de plus en plus de tout ce qui paraît 
une occupation manuelle et l’am­
bition de la jeunesse actuelle est de 
vivre de son esprit, même si pour 
cela elle doit sacrifier un peu de sa 
conscience et de sa dignité. Le ré­
sultat de cette disposition est de 
laisser à la disposition des étran­
gers nos plus belles terres et nos 
plus belles industries. 11 y a cin­
quante âhs, nos pères ne rougis­
saient pas de mettre leurs rejetons 
à la charrue ou à l’établi, mais au­
jourd’hui on veut avoir des mes­
sieurs et comme première excuse 
on prétend que l’enfant est trop 
faible pour travailler de ses mains.

Belle excuse ; le bureau d’un 
avocat, le comptoir d’un épicier on 
d’un marchand de nouveautés, le 
guichet d’une banque sont les der­
niers endroits où un jeune homme 
énervé par l’air et la vie des villes 
retrouvera la vie et la santé. Mettez 
ce soi-disant inv: lide derrière la 
charrue, faites-le travailler à l’en­
clume ou à l’établi, ses nerfs se 
raffermiront, son sang redeviendra 
fort et vous en ferez un homme 
plain de santé.

Les feux de forè’s font des dégâts 
entre Champlain et Trois-Rivières.

Mgr Bossé, préfet apostolique de 
la côte nord du Golfe St-Laurent, 
est arrivé hier à Montréal.

DANGEREUSE PANIQUE

Dimanche matin, deux bateaux 
partaient de St-Romuald pour Ste- 
Anne. Il y avait plus de douze 
cents personnes à bord du James el 
du Laurentides.

Ils arrêtèrent au Sault Montmo­
rency pour prendre de nouveaux 
passagers. Les deux bateaux 
amarrés l’un à l’autre, le James 
était à l’avant. Quand ils quittè­
rent le quai la brume était très 
épaisse.

Malgré les représentations de 
marins expérimentés et de M. l’abbé 
Godbout qui faisait iemarquer que 
la brume était trop épaisse pour 
marcher, le capitaine disant “ que 
cela était son affaire,” continua la 
marche.

J e James serrait la côte de trop 
près et alla se défoncer sur un 
énorme cailloux. Le bruit fut im­
mense et le bateau emplit presqu’à 
moitié.

La panique fut alors à son corn 
ble. Les hommes se tinrent tout 
autour du pont du bateau pour em­
pêcher les femmes de se jeter à 
l’eau. La mer baissait et le navire 
était penché tellement qu’on crai 
gnait à chaque instant qu’il ne 
renversât.

Le Laurentides coupa immédiate­
ment ses amarres et prit le large, 
revenant reconduire ses pèlerins à 
St Romuald.

Le capitaine du James semblait 
hors de lui; les cha'oupes de bois 
étant dans un trop mauvais état 
pour être mises à la mer ; il ou­
bliai* qu’il avait à bord une cha­
loupe de zinc. On la mit à l’eau 
et on sauva d’abord les femmes.

Il y avait à faire une descente 
d’une vingtaine de pieds sans 
échelle, bien entendu On les des­
cendait dans la chaloupe au moyen 
d’un cable attaché sous les bras.

il y avait en arrivant à terre des 
hommes dévoués qui les transpor­
taient à travers la boue jusque sur le 
rivage sec.

Le Laurentides est revenu et a 
transporté le reste des passagers au 
quai du Sault Montmor ncy.

Après avoir travaillé une partie 
de la journée, il ne put remettre le 
James à flet et revint vers cinq heu­
res avec un certain nombre de pas­
sagers.

Les autres étaient revenus à pied 
ou dans les omnibus qui ont fait 
plusieurs voyages.

Les appréhensions qu’on avait 
sur le sort du lieutenant Gveely, 
chef de l’expédition polaire de ce 
nom, tendent à se dissiper.

La contestation de l’élection de 
M. McKenzie, député de Middlesex 
est pour la chambre provinciale, 
est commencée à London, Ont.

Un chemin de fer sur lequel la 
vapeur, comme force motrice, a 
fait place à l’électricité, vient d’être 
mis en opération en Irlande, près 
de Portrush.

Le conseil de ville de Lévis a 
ratifié la vente de la halle et des 
terrains voisins au gouvernement 
fédéral qui doit en faire une gare 
pour l’Intercolonial.

Le révérend père Tabaret, est 
arrivé hier à Ottawa, de retour de 
son voyage au Nord Ouest, lies 
élèves du collège lui ont présenté 
deux adresses à son arrivée.

Certains astronomes prétenden 
que.la comète qui vient d’être dé 
couverte par le professeur Swift, 
de l’observatoire de Warner, va 
toucher notre globe dans sa course 
et le réduire en poussière.

Mouseigneur Fabre vientde rece­
voir de Rome une lettre confir 
mant la dépêche au sujet de l’im­
broglio Laval-Victoria Les affaires 
restent dans le statu quo en atten 
dant l’arrivée d’un commissaire- 
enquêteur envoyé par Rome.

RETOUR DU R. P. TABARET

Hier matin, grande joie au col­
lège d’Ottawa. Après quatre mois 
d’absence, le R. P. Tabaret reve­
nait au milieu de c^ux qu’on 
pe it appeler avec emphase les en­
fants de son cœur. Professeurs et 
élèves se a.outraient plus joyeux 
encore que d’habitude et rivali 
saient d’empressement. Leurs yeux 
ch'fchaient à ne voir sur sa figure 
aucun signe de fatigues, leurs 
oreilles épiaient le mot du cœur 
qui tombait comme une rosée sur 
tous et sur chacun, et d’avance 
leurs âmes puisaient dans la sienne 
le bon conseil qu’elles sont habi­
tuées à y trouver toujours. Nous 
n’avons jamais assisté à une réu­
nion plus cordiale, à des effusions 
plus touchantes. Chaque mot des 
adresses, présentées en français 
par M. Dioscore Hurteau, et en an­
glais par M. Patrick Ryan, était 
répété du fond du cœur par chacun 
des 350 élèves du collège et chaque 
mot des réponses passait de l’esprit 
jusqu’au cœur après avoir dilaté 
les visages, quoiqu’il fût une exhor­
tation au travail et à la vertu, c’est 
à dire à une lutte toujours pénible 
aux yeux de la jeunesse,

Le retour d’un prêtre d’expé­
rience et de g andes œuvres corn 
me l’a été à Ottawa le R. P. Tabaret 
depuis plus de trente ans, sera sa­
lué par nos lecteurs et surtout les 
parents des élèves du collège avec 
une joie égale à celles des RR. 
Pères et élèves eux-mêmes. Sa 
présence en effet est toujours un 
gage assuré de bien et de succès.

UNE NUIT AVEC UN MORT

CONVERSION D’UN IVROGNE

Ce que nous allons raconter est 
arrivé, mercredi soir,à Montréal aux 
sus et vue de trois personnes qui 
son. capables d’en prouver l’au­
thenticité.

C’est une affaire extraordinaire, 
lisez, bien.

Mercredi soir, donc, un individu 
pris de vin et d’alcool descendait la 
rue Perthuis ; il allait clopin do­
pant et toujours sur le point de tré­
bucher.

Enfin, épuisé de fatigue et de 
vertige il entra dans le vestibule 
d’une maison que le dieu Bacchus 
avait ouvert pour lui, monta l’esca­
lier avec grande peine et se laissa 
choir dans la première pièce qu’il 
rencontra. Il était alors 11 heures 
du soir.

Disons à présent que le pochard 
s’étai1 ni plus ni moins installé 
dans la morgue et qu’il s’était cou­
ché à côté d’un matelot noyé qu’on 
avait trouvé dans le fleuve, le matin 
môme.

Il dormit profondément et vers 
doux heures, le sommeil ayant dis­
sipé les vapeurs du vin, notre indi 
vidu saisi uar le froid se réveilla 
tout à coup. Il se frotta les yeux 
de ses deux mains, essaya de percer 
du regard l’obscurité profonde qui 
régnait ; enfin il alla à la reconnais­
sance et en tâtonnant il vint se 
heurter les pieds contre un corps 
mou qui gisait sur le* plancher. Il 
resta un moment stupéfait ; mais 
reprenant son courage 11 se pencha 
et toucha une jambe humaine ; des 
jambes il se rendit à la tête.

Le cadavre avait été longtemps 
dans Veau et il s’était formé par 
tout sur le visage une mousse 
limoneuse ët molle. Toujours dans 
l’obscurité, le pochard passa la 
main sur la figure du noyé et 
l’odeur de putréfaction qui s’en 
échappa lui fit comprendre sa posi­
tion. Au même instant, il bondit

Dramatique—Sur la demande du 
public, le cercle dramatique d’Ot­
tawa répétera le drame l'Expiation 
et le Désespoir de Jocrisse, à l’Insti 
tut Canadien. L’orchestre de re­
nom du professeur Duquel fera la 
musique pour la circonstance.

—Il semble impossible qu’un 
remède composé avec des plantes 
aussi communes, aussi simples que 
le houblon, le buchu, la mandra­
gore et la dent de-lion fasse d’aussi 
nombreuses et d’aussi grandes gûé- 
jisons que les Amers de houblon ; 
mais le vieillard comme le jeune 
homme, le riche et le pauvre, le 
prêtre et le médecin, l’avocat et le 
journaliste, tous témoignant en 
avoir obtenu la guérison, vous de­
vez croire ; faites-en l’essai vous 
même et vous ne douterez pas plus 
longtemps.

PETITES NOTES

L’honorable M Caron est de re­
tour à Ottawa.

La nomination a lieu demain 
dans le comté de Jacques-Cartier.

Une manufacture considérable de 
prélarts doit être créée bientôt à 
Kingston.

Le Grand Tronc se propose de 
bâtir à Montréal une gare qui coû 
l. ca $300,000.

Malgré les défaites qu’ils ont su­
llies jusqu’à ce jour, les Pavillons 
Noirs sont assez forts pour repren­
dre l’offensive contre les Français 
dans l’Annanr. Ils viennent de 
mettre le siège devant Hanoï.
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LE CHOIX D’UNE CARRIÈRE

Le choix d’une carrière est la 
première question sérieuse qui 
présente à l’esprit de l’enfant de­
venu homme, et elle demande pour 
être résolue toute la sagesse d’une 
tête blanchie par les années. Beau 
coup, non seulement de la prospé­
rité, mais encore de l’avenir, dé­
pend de la solution de ce premier 
problème. Une carrière bien choi­
sie rend le travail agréable, dit 
le Moniteur du Commerce, mais 
une pour laquelle on n’a ni goût, 
ni capacité est un fardeau que l’on 
porte toute sa vie.

Tout jeune homme, il est viai, 
doit être libre de choisir l.état 
pour lequel il se sent des disposi­
tions, mais il n’est pas moins vrai 
que les parents sont naturellement 
appelés à exercer une influence 
considérable sur la décision finale. 
A aucune époque de la vie, les pa­
rents n’ont à remplir un devoir 
aussi grave et aussi difficile, et ils 
doivent le remplir avec la plus 
grande circonspection. Les con­
seils qu’ils donneront à leur enf mt 
ne doivent être uniquement dictés 
que pour son intérêt et non d ins 
un but intéressé ; ils doivent sur­
tout être donnés selon les goûts du 
jeune homme, quelles que soi nt 
les antipathies que les parents ]> u- 
vent avoir pour la carrière que 
celui-ci désire embrasser. Ces c >n- 
seils, en un mot, ne doivent être 
basés que sur la nature et les apti­
tudes du sujet.

On dit avec raison que l’enf mt 
est le père de l’homme. C’est au 
observant avec soin les habitudes 
de l’enfant, dans l’étude com ne 
dans le jeu, que l’on peut décou­
vrir la nature vraie de ses goù!s et 
de ses facultés. Si un enfant a peu 
de goût pour les livres mais mon­
tre une grande ardeur à tous les 
travaux de la vie extérieure et. se 
plait à soigner les animaux, il 
réussira probablement comme fer­
mier. Si l’enfant est adroit de s ,-s 
mains et s’amuse à fabriquer (las 
jouets de toute nature, il indique 
certainement des dispositions ma­
nuelles qui le feront réussir dans 
un métier quelconque. Si l’enfant 
s’exprime d’une façon agréable, 
s’il montre de bonne heure des dis­
positions le poussant à échanger 
ses jouets par d’autres, et surtout 
si ces échanges sont faits d’une 
façon avantageuse, il n’y a pas le 
moindre doute sur les dispositions 
du petit trafiquant ; il fera un bon 
commerçant. Si l’enfant aime les 
livres et l’étude, il peut alors choi­
sir une des carrières soi-disant libé­
rales. Ce choix n’est pas aisé ; car 
nombre de nos étudiants auxquels 
l’avenir réserve les fruits amers de 
l’insuccès, généralement appelés 
fruits secs, auraient pent-être réus­
sis s’ils avaient mieux choisi. Tel 
qui ferait un très bon médecin 
échouera complètement comme 
avocat et vice versa.

Le jeune homme qui saisit rapi­
dement la position d’une affaire, 
dont la pensée est prompte et qui 
possède la facilité de s’exprimer 
convenablement réussira probable­
ment comme avocat ; mais si sa 
nature est plus réservée, si les 
grands éclats de voix, les gestes 
dans le vide et le débit des paroles 
nutiles n’ont aucun attrait pour 

lui, si au contraire l’étude est sa

se

F

!

;


